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journal? N'avons-nous pas aussi, nous canadiens, nos
petits aiftres d'impiété, nos d~cteurs de'villages, nos
pliilosophes de tout calibre, jui voudraient se votr.envi,
ronnés d'un peuple sans Dieu- et sans foi. A qui de-
vons-nous'cette marchandise avariée ? ai livre et au

Pour démontier'davantage ce que peuvent le livre
cit le journal nous allons donner un fait bien déplo-1
rable et qui nous'a été rapporté par un témoin oculaire.

Dans une de nos belles et.florissantes paroisses, qui
longent le fleuve depuis Québec jusqu'à Montréal, il ex-
istait, il y a quelques années, une famille modèle sous
wus les rapports. Le père et la mère heureux de leur
affection mutuelle,.n'avaient qu'à se féliciter du res-
pect et de la soumission de leurs enfants.... Une latte
politique s'engage dans le comté, le chef de*cette fa-
mnille, contre son habitude, se met à la tête d'un parti,
et souecrit à un journal qui prêchait dans son sens.
Son épouse lui observe que le journal qu'il reçoit n'est
pas sans dangcr, si ce n'est pour lui, au moins pour
ses enfants. 'lle ne reçoit pour toute réponse, que
ces mots "Vas-tu te mêler de politique, toi aussi ?"
Et le hon homme persévère dans la voie où il est en't ré.
L'aîné de ses enfants suit le journal aussi attentive-
nient que le père, et y puise les mêmes doctrines ;- de
plus, il s'aperçoit que son père n'est pas aussi dévôt,
ni aussi respectueux envers son curé ; il l'entend dire,
guiand il est en compagnie cde ses amis : ah ! le curé fe-
rait bien mieux de rester chez lui, de ne pas se mêler de
politique: Et c'était dans son journal qu'il puisait ces
idées. Un jour ce pauvre père s'emporta au point de
dire : " le curé est un vieux fou. "

Pendant que ce chef de famille faisait de la politique,
son fils avait appris à faire de la débauche et s'était
allié à des anis perdus de mours. Le père s'en apergut,
mais trop tard. Un jour le voyant sortir pour ren-
conirer ses aimis, il lui dit: mon fils, renonce donc aux
faux amis que tu fréqentes, tu sais bien que M. le j
curé défend ces réunions. " M. le curé ! dit le tils,
vous savez bien que c'est un vieux fou, c'est vous et
votre journal qui m'avez appris à mépriser ses enseigne-
mnents, son autorité et la vôtre. D'ailleurs, vous sa-
vez que la liberlé est le plus beau privilége de l'homme,
et j'en profite." Quelques années plus tard, le père
était redevenu bon chrétien ; mais son fils mourai'à la
fleur de'lPagevictime de la -liberté et de ses désordres.
Qui a fait le mal ? Le journal.

Notre confrère .va nous dire, à coup sûr . " Mais
nous.'n'avons pas voulu aller aussi..loin, et nons ne t
prétendions parler. que les différences d'opinion en t
politique.". Nous lui repliquerons que,-d'abord il a eu
le tort de ne pas s'expliquer; en-second lien, quun e
journal, comme il en existe malheureusement en Ca-
nada, qui veut exclure Dieu et le prêtre de la politique,
offre tous les dangers que nous venons de signaler. C

Maintenant, que notre confrère nous comprenne bien, N
nous ne voulons nullement insinuer que son journal
cst*dangereux, et nois sommes prêt à en recomman- t
der lalectuire à toutes les familles de.son district, et
même. du Canada s'il "veut réparer le faux pas qu'il c

vient de faire,-en recommandant à ses lecteurs de fairé,
avec un soin 'tott 'pärticulier, le choix de leurs livres
et de leurs journaux.

Voici une autre question que nous croyons ,encore-
de notre ressôrt : Il y a quelques semaines, un jour-
nal que son âge, ses antécédents, etc., devraient reïdre
plus sérieux, s'est passé la fantaisie de dird qüe..le:
temps:est arrivé.où la jeunesse.du pays doit fàié ir-
ruption dans le champ de la politique. Cette idée-qÎdi
ne peut naltre que dans le cerveau d'uný tout' jeune-
homme, ou d'un homme fait que les années ne vieil- -
lissent pas, a été répétée avec complaisance par trois à
quatre confrères. " La nouvelle génération, a-t-on dit
n'occupe pas dans la politique les places'auxquelles
elle a droit...." " Que les jeunes gens se préparentà
faire invasion dans la carrière publique à la prémière
occasion favorable, et s'emparent des places ·qu'oc-
cupent leurs aînés.. " " Autrefois un homme de
taleht et de mérite était membre à 25 ans...."

Nous le demandons avec peine : " Où irions-nous,
si le peuple canadien n'était pas quelquefois *plus sage
que ceux qui se donnent la mission de l'éclairer et de
le diriger? mais sur quoi peut donc s'appuyer un jour-
naliste pour vouloir irenverser l'ordre établi par la.Sa-
gesse incarnée, par lexpérience de tous les peuples.;
de la terre, et de tous les temps > Mais cette vérité que
l'Esprit Saint a fait briller aux yeux de toutes les.na-
tions "In antiquis est sapientia, et in multo tempore pre-
dentia. - La sagesse est le partage des anciens et le pri-
vilége de ceux qui comptent beaucoup d'années," n'est--
donc plus de mise aujourd'hui? Il nous faut donc aussi
rayer ces autres paroles divines: " Adolescentes, subiti
estote senioribus" " jeunes gens, soyez- soumis aux
vieillards " et la remplacer par ces autres, " vieillards,
cédez le pas à la jeunesse, soyez-lui soumis, car elle
a la sagesse et la prudence en partage. Et lex-
périence des.peuples de tous les siècles, qui ont tou-
ours recouru aux conseils des anciens et des vieil-
lards, doit donc être rejetée pour faire place à une uto.
pie qui répugne à la raison et au bon sens?

" Autrefois un homme dé talent et de mérite était
membre à 25 ans." Rien de surprenant dans cette
asscrtion, car il y a ici comme'ailleurs des jeunes gens
le 25 ans qui ont tout autant et même plus de .sagesse
et de prudence que des homnies de 40 à 50 ans; mais
c'est la une exception, et il faut savoir se gaider de
prendre les exceptions pour larègle générale.· De lus,--

l'époque dont il s'agit, les hommes éclairés et ins-
ruits étaièntclair sèmés, et il fêllait les accepter irial<
gré leur jeune age. - - -.

Nous, nous croyons qu'il n'y à pas trop de veillaids
t d'anciens dans notre repr-éuntation, et qu1il atyassez

de jeunes gcns, et même qu'il y en a de trop jeunés..
* Le changement que nous a'ime'rions àvoir sopérer

dans.la représentation, ce serait d'y voir plàs de culbi-
ateurs instruits ou encore, plus de véritables anis.

de l'agriculture, et nous croyons que le pays tout en
ier y trouverait meilleur compte.

Nous -accusons réception de la troisième livraison
du travail de J. M. Lemoine, écr., intituléIl Maple'


